Un enchantement vieux de 80 ans 

En 1926, onze ans avant que Disney n'impose l'idée qu'il avait réalisé, avec Blanche-Neige, le premier long métrage d'animation de tous les temps, Lotte Reninger terminait en Allemagne un film d'une heure et sept minutes, entièrement réalisé en papier découpé. Injustement effacé de la mémoire du cinéma, Les Aventures du prince Ahmed est pourtant un joyau du genre, qui triompha auprès du public lors de sa sortie, et suscita l'admiration de René Clair, Jean Renoir, ou encore Louis Jouvet.

Sa ressortie en salles est l'occasion de rétablir la vérité historique, mais surtout de découvrir le film dans une version magnifiquement restaurée, et sonorisée. Mise en musique d'après la partition originellement commandée par la réalisatrice à Wolfgang Zeller, la bande-son intègre par ailleurs, ponctuellement, pour lire les intertitres en français, la voix suave de l'actrice allemande Hanna Schygulla.
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Inspiré de divers contes des Mille et Une Nuits, le film se déploie comme un envoûtant théâtre d'ombres chinoises découpées selon un art particulièrement raffiné. Le foisonnement de détails, les formes sophistiquées des robes en dentelles, moucharabiehs, dragons chinois, et autres chaussures pointues propulsent immédiatement le spectateur dans un ailleurs merveilleux où les climats visuels varient de l'abstraction géométrique à l'expressionnisme. Construite en cinq actes, l'histoire commence dans la ville du calife, où un mage africain se présente devant le souverain sur un cheval volant, et lui propose d'échanger cet animal magique contre sa fille. Voulant protéger sa sœur de cet odieux prédateur, le prince Ahmed se retrouve assis, sans savoir la diriger, sur la monture du mage qui l'entraîne au plus haut des cieux, et le dépose finalement sur l'île merveilleuse de Wak Wak. Après un accueil d'un érotisme piquant, au cours duquel il se retrouve couvert de baisers et de caresses par une nuée de jeunes filles, le prince voit arriver au bord d'un lac, sous la forme d'un oiseau de paradis, la princesse Pari Banu qui reprend forme humaine pour se baigner et dont il tombe en un instant éperdument amoureux.

Mais à peine leur idylle est-elle née qu'elle est interrompue par le mage africain, qui enlève la princesse et la vend à l'empereur de Chine. Pour arriver au dénouement heureux, Ahmed devra solliciter l'aide de la sorcière de Wak Wak, trouver Aladin et sa lampe, et en passer par bien d'autres péripéties… L'histoire est à dormir debout, et tant mieux. Car la splendeur visuelle, et la poésie sensuelle qui s'en dégage, se nourrissent du lait de cette folie narrative.
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